
JEUDI 1er MAI 2014 : PREMIÈRE CATÉCHÈSE MYSTAGOGIQUE : 

LE BAPTÊME : POURQUOI L’EAU ? POURQUOI LA LUMIÈRE ? 

Introduction 
 

L’eau, la lumière, (les montrer) … C’est difficile de parler d’une réalité invisible, alors la liturgie 
passe par des symboles. Saint Augustin explique pourquoi : Ce qui est suggéré par les 
symboles touche et enflamme le cœur beaucoup plus vivement que ne pourrait le faire la 
vérité elle-même, si elle n’était présentée sans les mystérieux revêtements que contiennent 
ces images.  
Le symbole rend l’action de Dieu visible ; il nous donne d’entrer dans le mystère. Dans la 
liturgie, le symbole devient le signe de la réalité que la foi nous donne d’entrevoir.  
C’est de cela que je voudrais vous parler ce soir : décrypter ensemble ces symboles afin de 
bien percevoir ce que Dieu nous donne, la façon dont Il se donne à travers le baptême. Et J’ai 
choisi de le faire à travers des images. Parce que je consonne parfaitement avec ce que dit 
saint Cyrille de Jérusalem en ouverture de sa première catéchèse : comme lui, je sais fort 
bien qu’on se fie beaucoup plus à la vue qu’à l’ouïe… Mais comme je ne vis pas à l’époque 
de Cyrille, j’ai à ma portée des moyens techniques qu’il n’avait pas…Vive le progrès ! 
 
 
 

 

 
 
 

Un baptême de la dernière nuit pascale 
  



Pour comprendre ce que les catéchumènes adultes ont vécu dans la nuit de Pâques ou pour 
revenir à la source de notre baptême, je vous propose un petit voyage dans le temps et dans 
l’espace. Je vais vous emmener visiter des baptistères antiques.  
Des baptistères… Ces édifices sont apparus lorsqu’on a commencé à baptiser à tour de 
bras… après 312, une fois que la religion catholique est devenue licite. Leur agencement et 
leur décoration constituent une véritable catéchèse, et je suis bien certaine que nous 
découvrirons ensemble plein de merveilles… Nous allons donc revenir aux origines de 
l’Église, à l’époque où le baptême était surtout administré aux adultes (la coutume du 
baptême à la naissance date du XIIe s seulement). 
Vous êtes prêts pour le voyage ? Alors allons-y. 
 
 
 
 
 
 

 

Le baptistère est un lieu…                
C’est là que les chrétiens renaissent de l’eau et de l’Esprit Saint.

 
 

  



1. Du baptême au baptistère 
 

Après les témoignages scripturaires des premiers baptêmes spontanés, cf le livre des Actes 
avec le baptême de l’Éthiopien par le diacre Philippe (8,36-38), c’est la Didachè qui, au 
début du IIe s., nous donne la première ébauche d’un rite baptismal : «Après avoir enseigné 
tout ce qui précède, baptisez au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit dans l’eau courante. 
S’il n’y a pas d’eau vive, et à défaut d’eau froide, dans de l’eau chaude. S’il n’y a pas assez ni 
de l’une ni de l’autre, versez trois fois de l’eau sur la tête au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit». Didachè 7 
 
 
 
 

 

 
 

 

 
Baptême de l’eunuque par Philippe 

 

 
 
  



Nous avons là déjà deux formes de baptême, dans l’eau courante ou en piscine, par 
immersion et par effusion. Tertullien au IIIe s atteste que Pierre, à Rome, baptisait dans le 
Tibre. Ces cérémonies dans les eaux de rivière et de mer seront ensuite transférées dans 
des intérieurs domestiques. Cette illustration éthiopienne est comme un écho des baptêmes 
en plein air. Héritier de cette tradition, le baptistère de Lalibea en Éthiopie, du XIe s, se trouve 
encore en plein air.  
 

La plus ancienne installation cultuelle chrétienne connue se trouve à Doura Europos (Syrie, 
début IIIe s.) : c’est une grande maison d’habitation adaptée aux besoins du culte avec une 
salle pour la synaxe eucharistique et une salle des baptêmes. Dans cette pièce il y a deux 
tombeaux. Celui du Christ et la cuve baptismale en forme de tombeau : celui de l’ancien 
Adam que le baptême fait renaître à une vie nouvelle, à la vie de la résurrection. Voilà 
pourquoi le fidèle qui entre dans cette pièce voyait en tout premier lieu ce qui faisait le 
fondement de sa foi : une représentation de la Résurrection (les trois Marie allant au tombeau 
figuré comme un sarcophage ; la petite étoile figure l’ange qui annonce la Résurrection) 
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Baptistère Doura Europos 

  



À gauche, il y a la cuve baptismale, en forme de sarcophage, recouverte d’un ciborium (voûte 
en forme de dais) orné d’étoiles peintes (la descendance d’Abraham, le Père des croyants).  
Le panneau de mur derrière la cuve traduit iconographiquement la réalité et les 
conséquences du rite, révélant une théologie baptismale déjà très élaborée : en se plongeant 
dans la cuve-tombeau, le catéchumène montrait qu’il mourait au péché, noyant en lui la 
désobéissance du premier Adam (figuré sur le panneau) et se laissait rejoindre, sauver, 
conduire par le Christ représenté en Bon Pasteur avec tout son troupeau.  
L’étoile qui brille sur le tombeau du Christ brille maintenant dans le cœur du croyant, faisant 
de lui un fils d’Abraham, un enfant de lumière dont l’éclat illumine la nuit de ce monde.  
La similitude de la cuve baptismale et du sarcophage du Christ illustre la parole de saint Paul : 
Ensevelis avec lui lors du baptême, vous en êtes aussi ressuscités avec lui parce que vous 
avez cru en la force de Dieu qui l’a ressuscité d’entre les morts (Col 2,12). 
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Doura Europos : Adam et Ève, le Bon Pasteur 
 

Dans le même acte, vous mouriez et vous naissiez. Cette eau salutaire devenait à la fois 
votre tombe et votre mère 

Cyrille de Jérusalem 
  



Nous n’avons pas d’autres exemples de cette époque. Mais, dès la reconnaissance de 
l’Église en 312, nous assistons à une véritable éclosion de l’architecture chrétienne. Bien sûr 
il y a les églises qui reprennent l’architecture des basiliques profanes l’adaptant au culte 
chrétien, mais apparaît aussi ce nouveau type d’édifice qu’est le baptistère. C’est ce que 
nous allons regarder à présent. 
 

2. Les baptistères 

Il y a de multiples impératifs architectoniques, théologiques et liturgiques : le baptistère devait 
en effet être proche de l’église car la cérémonie du baptême était suivie de l’Eucharistie. Il 
devait y avoir une salle indépendante pour le baptême avec une piscine et donc un système 
d’adduction d’eau, des salles annexes pour les rites préparatoires. 
 
L’architecture, l’agencement intérieur, la décoration, tout est soigneusement étudié pour offrir 
une dernière catéchèse visuelle récapitulant tout ce qui a été enseigné au catéchumène. 
Cette synthèse colorée va envelopper l’assistance d’une atmosphère céleste, révélant ainsi 
une réalité totalement nouvelle, un autre monde, le paradis à nouveau ouvert et accessible.  
 

Tout, dans la construction et l’architecture des baptistères, parle de la nouvelle naissance 
réalisée au cours de la liturgie baptismale. Et ce, malgré la multiplicité de la taille et des 
formes : les baptistères peuvent être accolés à l’église ou insérés dans des groupements 
épiscopaux (Lyon), de taille très réduite (16 m2 ou 172 pied2 à Mariana) ou immenses (600 
m2 ou 6458 pied2 à Marseille) ; ils sont encore de forme carrée (Riez), rectangle, ronde 
(Pise), octogonale (Florence, surnommé le sucrier à cause de sa forme).  
 
 

 
 

Riez, Pise, Florence 
  



Les baptistères dérivent des fontaines monumentales et des salles rondes et voûtées des 
bains romains. Il s’agit bien toujours d’un bain, rituel, lavant de toute souillure l’esprit et l’âme, 
régénérant et renouvelant la première création. La présence de couloirs et de déambulatoires 
autour de la pièce centrale permet également de rapprocher les baptistères des mausolées 
antiques. Il s’agissait de bien symboliser l’ensevelissement, la mort et la vie nouvelle.  
 
Le baptême est une sépulture, c’est une mort et une résurrection, et l’architecture essaye de 
le dire avec ses mots à elle, par le langage des chiffres et des formes. 
Si l’extérieur du monument est rectangulaire ou carré pour indiquer la première création — le 
chiffre 4 symbolisant le monde créé — ou encore hexagonal pour marquer l’inachèvement, 
l’incomplétude de cette première création — ce que symbolise le chiffre 6 —, l’intérieur par 
contre est toujours octogonal car c’est en ce lieu que se situe le commencement de la 
nouvelle création (événement invisible, incompréhensible au regard extérieur, au cœur dénué 
de foi). 
 
 
 

 
 

 
 

Fréjus intérieur 
  



Les huit piliers de la cuve ou la forme du bâtiment certifient que la vie éclose dans ces fonts 
est éternelle, permanente. Elle est une entrée dans l’éternité, dans ce huitième jour, jour de la 
Résurrection, premier jour de la semaine nouvelle où la création rachetée par le sacrifice du 
Christ, peut enfin être toute irradiée de la vie trinitaire, comblée de la plénitude divine. 
 
 
 
 
 

« Il convenait  que la salle  
du saint Baptême soit 

construite selon ce 
nombre qui est celui où le 

peuple a obtenu le vrai 
salut, à la lumière du 

Christ ressuscité ».
St Ambroise

 
 

 
 
 

Latran int (piliers) 
 
 

 
  



Les baptistères de Provence, comme celui de Fréjus, proposent une formule hybride : un 
octogone inscrit dans un carré. C’est la même visée symbolique qui s’exprime. Ambroise 
l’explicitera ainsi pour le baptistère de la cathédrale Sainte Thècle à Milan (avant la 
cathédrale actuelle) : Il convenait que la salle du saint Baptême soit construite selon ce 
nombre qui est celui où le peuple a obtenu le vrai salut, à la lumière du Christ ressuscité.  
Au centre du bâtiment, au centre de la liturgie, sous un dais auquel sont suspendus rideaux 
et lampes à huile, se trouve la piscine baptismale. 
 
 

 

 

 

 
Fréjus extérieur 

 
  



 
Le plus souvent octogonale, elle prendra cependant parfois la forme hautement symbolique 
de la croix. Le catéchumène plongé dans l’eau vive est configuré au Christ, il renaît fils de 
Dieu.  
Au Ve s. en Tunisie, les cuves portent sur leurs parois verticales intérieures des croix 
rappelant la bénédiction de l’eau baptismale. Le triple signe de croix effectué sur l’eau est 
ainsi matérialisé, comme pour renforcer par cette image l’effet de l’exorcisme prononcé par le 
prêtre. 
 
 
 
 

 
 

 

Ravenne, baptistère des Orthodoxes, cuve 
 

  



« Lorsque tu plonges, tu reçois le sacrement de sa croix ».  Saint Ambroise

 
 

Avdat 
 

 

 
 

Sabratha 
  



Au fond de la cuve de Kelibia (VIe s.), c’est le monogramme du Christ qui est représenté, 
encadré par les lettres de puissance et d’éternité A et W afin de bien montrer, lors de 
l’immersion, la configuration au Christ, seul Seigneur et seul Sauveur. 
 

 

 

« Nous petits poissons selon le poisson par excellence qui est                      
Jésus Christ, nous prenons naissance dans l’eau ».  Tertullien

 

 

 

Sur les côtés apparaissent des poissons, symboles désignant à la fois le Christ (ICHTUS) et 
ses disciples selon l’appellation allégorique des Pères : «Nous petits poissons (pisciculi), 
selon le poisson par excellence qui est Jésus Christ, nous prenons naissance dans l’eau» 
Tertullien. Des arbres fruitiers représentent le juste du psaume 1 qui est comme un arbre 
planté près du cours des eaux, qui donne son fruit en la saison et jamais son feuillage ne 
sèche (Ps 1,3), car ces eaux sont source de vie et d’une fécondité toute divine. 
 

 

Kelibia 
  



La cuve baptismale, centre matériel et spirituel, détermine l’agencement de tout le décor 
organisé en fonction de la liturgie baptismale. Cette cuve est le sein maternel de l’Église, 
fécondé par l’Esprit, sein divin dans lequel le baptisé renaît pour la vie.  
Toute la théologie baptismale de cette époque primitive est résumée en huit distiques gravés 
sur les architraves du baptistère du Latran (début Ve s.) ; en voici trois : 
— Un peuple destiné au ciel d’une semence sacrée naît ici : Descendance d’Abraham 
des eaux qu’il a fécondées, l’Esprit le met au monde. Bénédiction de l’eau : nouvelle création 
— Les enfants qu’elle a conçus de l’Esprit divin comme progéniture virginale maternité de 
l’Église 
l’Église Mère les fait naître ici des sources du baptême. 
— Ici jaillit la fontaine de vie qui peut laver la terre entière Croix source du pardon et de la vie 
elle qui dans la plaie du Christ prend sa source  (Inscriptiones christianae urbis Romae 21, p. 
424). 
Promenons nous maintenant dans ces baptistères au fil de la liturgie 
 

 

Un peuple destiné au ciel 
d’une semence sacrée nait ici: 
des eaux qu’il a fécondées, 
l’Esprit le met au monde.

Les enfants qu’elle a conçus 
de l’Esprit divin comme 
progéniture virginale, l’Église 
Mère les fait naître ici des 
sources du baptême.

Ici la fontaine de vie qui peut 
laver la terre entière, elle qui 
dans la plaie du Christ prend 
sa source.

 
 

 

Basilique du Latran architrave 
  



3. Au fil de la liturgie 

Le prestige de ces monuments provenait sans doute en partie du halo de mystère et de 
secret qui les entourait car ils n’étaient pas accessibles aux catéchumènes avant la 
cérémonie. Cette grande liturgie collective (plus d’un millier de personnes étaient baptisées à 
Constantinople au cours du IVe s) avait lieu au cours des vigiles pascales (puis Noël, 
Épiphanie et Pentecôte), après un long temps de préparation de plus en plus intense. 
Comme la catéchèse de Cyrille qui m’est confiée porte sur ces ultimes préparatifs du 
baptême, il peut être utile de récapituler les étapes du catéchuménat antique, vous verrez 
comme le catéchuménat actuel s’en est inspiré. 
 

Après un cheminement de deux ou trois ans, ceux qui voulaient être baptisés à Pâques 
donnaient leurs noms et le premier dimanche de Carême avait lieu l’appel décisif par 
l’évêque. De simples catéchumènes, ils deviennent des photizomenoi, ceux qui entrent dans 
la lumière. Jusqu’à Pâques, il y a, chaque jour de semaine, un exorcisme suivi d’une 
instruction de 2 ou 3 heures partant de l’Écriture, avec une explication à portée doctrinale et 
morale (avouez que comme préparation, c’est assez intense…).  
Le rite de l’exorcisme peut aussi être reporté aux dimanches, ce que nous retrouvons avec 
nos scrutins. Pendant ces 40 jours de préparation, la dimension du combat spirituel est très 
présente et ce rite de l’exorcisme est là pour fortifier le catéchumène dans sa lutte contre 
l’esprit du Mal, jusqu’à sa délivrance complète et son entrée dans la lumière à Pâques.  
 

Vers la fin du Carême, il y a la transmission du Credo : l’évêque l’explique pendant 15 jours 
de façon sans doute assez vivante et spontanée, ainsi qu’en témoigne Égérie en 380 : 
pendant que l’évêque traite de toutes ces questions, on pousse de tels cris d’approbation 
que, même en dehors de l’église on entend les gens crier. Car il dévoile si bien tous les 
mystères que personne ne peut rester insensible à ce qu’il entend expliquer ainsi (47).  
 

Le dimanche avant Pâques avait lieu la redditio symboli : les catéchumènes récitaient le 
credo, montrant leur désir de s’attacher au Christ. Nous retrouvons cela dans le rituel actuel 
avec le credo dialogué entre le célébrant, les candidats au baptême et l’assemblée lors des 
vigiles pascales. 
 
Pendant la Semaine Sainte les enseignements quotidiens portent sur le notre Père et le 
Psaume 22. 
 
Puis vient le grand jour. Pendant que les fidèles chantaient les vigiles solennelles dans la 
basilique, les candidats au baptême (ignorant les détails du rite du baptême) se rendaient en 
procession au baptistère en psalmodiant : Comme un cerf altéré qui désire l’eau vive, ainsi 
mon âme te cherche toi mon Dieu. Mon âme a soif de Dieu, du Dieu de vie. Quand viendrai-je 
et verrai-je la face de Dieu ? (Ps 41,1-2). 
 
Et ils étaient accueillis par... des cerfs, figurés sur le sol ou les murs du baptistère, entre 
l’entrée et la cuve baptismale, les représentant, assoiffés de cette eau vive du baptême. Eau 
qui jaillit de la croix  et qui va irriguer toute leur vie.  
  



« Comme un  cerf altéré qui désire l’eau vive, ainsi 
mon âme te cherche toi mon Dieu ». Psaume 41

 
 
 

Sbeitla, Tunisie,Ve s. 

 
 

 
 
 

Basilique du Latran : le cerf 
  



Là se situe le dernier rite préparatoire, la renonciation à Satan et l’adhésion au Christ. 
Car, s’ils courent comme des cerfs vers les eaux baptismales, souvent assimilées à la source 
du paradis, sur leur chemin qui est aussi un relèvement, les catéchumènes vont croiser le 
Serpent qui avait fait chuter Adam et Ève ; ils vont le croiser pour le dépasser et entrer dans 
la lignée du Nouvel Adam. 
 

C’est exactement cela que raconte la mosaïque de l’Henchir Messaouda, avec ces deux 
cerfs en train de se battre avec des serpents. 
Et dès qu’il en a avalé un, il doit boire de toute urgence pour neutraliser le venin du serpent 
ingurgité. Ce qui nous intéresse ici, c’est la transposition symbolique de cette croyance : Les 
cerfs représentent le catéchumène renonçant à Satan, et courant à la piscine baptismale 
pour être guéri de sa morsure et totalement régénéré.  
La colombe qui vole au dessus d’un des cerfs indique à quelles eaux ces cerfs vont se 
désaltérer ; celles du baptême qui nous donnent l’Esprit Saint et font de nous, non plus des 
fils du diable, mais des enfants de Dieu. 
L’arbre champignon au centre de l’image renvoie peut-être à l’arbre de vie du paradis : Par 
son mensonge, le serpent avait inoculé à Adam et Ève son venin de mort. Par sa 
renonciation solennelle, le catéchumène se détache de Satan et retrouve accès au paradis, à 
la plénitude de la Vie. Il peut à nouveau cueillir les fruits qui vont le nourrir.  
 
 

 
 

Henchir Messaouda Tunisie, Ve s- 
mosaïque aujourd’hui au musée du Louvre 

  



L’Henchir Messaouda nous propose l’arbre chargé de fruits. À San Clemente à Rome (il ne 
s’agit pas d’un baptistère, mais de l’abside de l’église), nous retrouvons le cerf aux prises 
avec le serpent – un tout petit cerf et un immense serpent… Toujours le même combat. En 
dessous, deux cerfs vainqueurs se désaltèrent goulûment à une quadruple source que nous 
reverrons. 
 

 
 

 
 

 
Cerfs de san Clemente 

 
 
 

 
Voilà une belle transcription iconographique du dernier rite préparatoire qui se déroulait dans 
le baptistère ou dans son vestibule. Détaillons un peu cela. 



Tournés vers l’Occident, les catéchumènes, en étendant solennellement la main (geste 
antique du serment) renonçaient librement «à Satan, à ses œuvres, à toute sa pompe et à 
tout son culte» comme le dit Saint Cyrille et ensuite, tournés vers l’Orient, ils adhéraient au 
Christ par l’engagement de toute leur vie. Nous retrouvons cette renonciation dans le 
dialogue juste avant le credo, une déclaration aussi solennelle, même si moins théâtrale. 
Rejetez-vous le péché/ je le rejette ; ce qui conduit au mal ?/je le rejette ; Satan qui est 
l’auteur du péché ?/ je le rejette.  
 
 
 
 

 
 

 
 

San Clemente vue générale 
 
 

Nous sommes ramenés à l’origine, face à Satan dénoncé comme le Tentateur et l’auteur du 
péché. Par ce geste solennel, le catéchumène renonce à lui appartenir, à vivre dans la 
logique du péché. Et donc même à consentir à ce qui conduit au mal : les pompes de 
Satan ! Cette fameuse expression vise pour les auteurs anciens tout égarement mondain, les 
spectacles immoraux qui entraînent l’homme vers la dépravation : Ils condamnaient ainsi 



fermement le théâtre, les courses de chevaux, la chasse, les jeux du cirque, et toute vanité 
de ce genre (c’est toujours Cyrille). Parce qu’ils étaient accompagnés d’actes cultuels qui les 
assimilaient à l’idolâtrie.  
 
Bon le théâtre aujourd’hui n’est plus considéré de manière aussi négative, mais nous 
sommes invités à un discernement sur nos loisirs, notre travail, nos habitudes de vie en 
veillant à tout ajuster au Christ. Et parfois, ce n’est pas évident.  
 

La mention enfin du culte de Satan renvoie selon Cyrille à l’ensemble des pratiques 
idolâtriques et superstitieuses : les augures, la divination, les amulettes, les pratiques 
magiques, l’astrologie. Traduisons : les voyantes avec leur boule de cristal, les tireurs de 
cartes, les horoscopes, les porte- bonheur, les gris-gris, et tous les gestes de superstition : 
toucher du bois, croiser les doigts.…  
C’est pour que nous soyons vraiment libres que le Christ nous a libérés. Nous ne saurions à 
nouveau nous soumettre au rythme des astres en regardant notre horoscope, ni nous 
inquiéter de notre avenir en allant consulter une voyante. Notre avenir, c’est le Christ et c’est 
la vie éternelle qui nous est offerte en Lui… De quoi aurions-nous besoin d’autre ?  
 

Un texte de l’entourage de Saint Jean Chrysostome parle de ce rite d’une manière 
savoureuse… Mettez-vous en situation, avec ce coté un peu théâtral de la liturgie antique. 
 

Ceux qui vont mourir prennent leurs dernières dispositions. Ils constituent un autre héritier de 
leurs biens. Or, vous aussi, vous allez dans la nuit, mourir au péché. Maintenant donc vous 
prenez vos dispositions et vous faites votre testament, qui est ce renoncement. Vous 
constituez le diable héritier du péché. Vous lui laissez les péchés comme un héritage 
paternel. Si donc quelqu’un d’entre vous a quelque chose du diable dans son âme, qu’il le 
jette. Car celui qui va mourir n’a plus pouvoir sur ses biens. Que personne donc parmi vous 
n’ait plus rien du diable dans son âme.  
C’est pour cette raison que vous vous tenez droit, les mains levées vers le ciel, comme si les 
anges vous fouillaient pour savoir s’il y a encore quelque chose du diable sur vous. Que 
personne ne retienne la haine, que personne ne garde la colère, que personne ne vienne par 
ruse, que personne n’écoute par hypocrisie. Jetez au diable toute souillure et toute 
excroissance du mal.  
Tenez-vous comme des captifs. Car c’est comme des captifs que le Christ vous rachète. Que 
chacun souffle sur le diable, le regardant bien en face, et en le haïssant. Pénétrez vos 
consciences, scrutez vos cœurs. Que chacun voit ce qu’il a fait, et s’il y a en vous quelque 
chose de l’adversaire, crachez-le par l’exsufflation. Le diable se tient vers l’Occident, là où est 
le principe des Ténèbres.  
Vous renoncez à lui et vous soufflez sur lui.  
Ensuite, vous vous tournez vers l’Orient et vous vous rangez avec le Chris. 
 
Ecrit au 5e ou 6e siècle, ce texte est étonnamment moderne ; il me fait penser aux aéroports. 
Quand je passe, je sonne presque toujours et donc je suis fouillée, ou mes bagages à main le 
sont, pour voir si je ne transporte pas d’objets interdits, de matières dangereuses, etc…  
 

Ici nous sommes en partance pour le ciel ; et il y a aussi des restrictions de bagages… Les 
anges nous fouillent pour que nous laissions bien ici-bas haine, colère, ruse, hypocrisie, toute 
souillure ; nous ne pouvons absolument pas emporter de telles choses dans notre voyage 



pour le Royaume. Et si par après nous en découvrons des résidus ou des résurgences dans 
notre cœur, courons au sacrement de la réconciliation... 
 

L’abjuration de Satan est suivie de l’adhésion au Christ. En se tournant vers l’Orient d’où 
naît la lumière du Christ, l’Orient qui est devenu aussi la direction du paradis, les 
catéchumènes, font une solennelle profession de foi en Dieu, Père, Fils et Esprit. Ce que 
Cyrille décrit ainsi :  
Quand donc tu auras renoncé à Satan et que tu as rompu l’antique pacte avec l’Hadès 
(l’Enfer), alors le paradis de Dieu s’ouvre devant toi, celui qu’Il avait planté à l’Orient et d’où 
notre premier père avait été chassé à cause de sa désobéissance. Et le symbole de cela 
c’est que tu te tournes de l’Occident vers l’Orient qui est le pays de la lumière. Alors on t’a 
demandé de prononcer ces mots : Je crois dans le Père et dans le Fils et dans le Saint Esprit, 
et dans l’unique baptême. 
 

Par le saint baptême, le paradis de Dieu s’ouvre aux catéchumènes. C’est pour cela que le 
décor des baptistères est souvent celui d’un jardin verdoyant et exubérant. Dans les pays 
chauds, on n’évoque pas le paradis avec une plage cubaine, mais avec un jardin frais, vert et 
ombragé… Un jardin ruisselant d’eaux vives, celles du baptême. C’est là bien sûr que l’on 
retrouve nos cerfs, s’abreuvant à une vasque, une mare qui symbolise plutôt un fleuve : 
(Galla Placidia ; remarquer le décors en rinceaux qui évoque une végétation luxuriante… un 
vrai paradis…).  

 

 
 

Cerfs de Galla Placidia 
  



À San Clemente, les cerfs s’abreuvent à un quadruple fleuve qui renvoie au Fleuve de vie 
qui jaillit dans le jardin d’Eden et se divise en quatre bras, comme nous dit le deuxième récit 
de la création (Gn2,10). 
 
Le Fleuve de vie se divise en quatre pour irriguer toute la terre et abreuver toutes les âmes… 
Les Pères y voient une allusion aux quatre Évangiles d’où coulent à flots les paroles de la vie 
éternelle. Avant le baptême, avant le don de l’Esprit, avant que l’eau sainte ruisselant sur le 
baptisé lui ouvre les yeux aux réalités de la foi, celui-ci ne pouvait pas comprendre en 
profondeur les Paroles de ce Livre. Mais après le baptême, dans l’octave, lors des 
catéchèses mystagogiques, on pouvait enfin leur ouvrir le Livre, leur en expliquer le sens 
profond, leur partager ces Paroles de Vie. Le rite leur ayant ouvert l’esprit, les néophytes sont 
enfin en mesure de comprendre l’Évangile.  
 
 

 

« Un fleuve sortait d’Eden pour arroser le jardin et de là,                                           
il se divisait en quatre bras ».  Genèse 2,10

 
 

 
Cerfs de san Clemente 

  



Dans la coupole du baptistère des Orthodoxes à Ravenne (500) nous voyons des livres 
ouverts sur des autels : il s’agit des Évangiles qui peuvent être transmis aux nouveaux 
baptisés. Le livre ouvert signifie l’enseignement de l’Évangile. Reçu des apôtres que nous 
voyons au niveau supérieur, et transmis par l’évêque ou les catéchistes aux néophytes... 
 
 

 
 

Baptistère des Orthodoxes Ravenne : traditio evangeliorum. 
 

La lecture de ce Livre ne peut se faire qu’en Église : d’abord dans la liturgie qui est le milieu 
de vie de la Parole ; puis dans la lecture personnelle en prolongement de la liturgie c'est-à-
dire toujours dans la communion de l’Église, à l’intérieur du corps. La lecture personnelle ne 
saurait être une lecture individuelle, coupée du contexte ou du corps ecclésial.  
La lecture de ce Livre ne peut se faire qu’en Église : d’abord dans la liturgie qui est le milieu 
de vie de la Parole ; puis dans la lecture personnelle en prolongement de la liturgie c'est-à-
dire toujours dans la communion de l’Église, à l’intérieur du corps. La lecture personnelle ne 
saurait être une lecture individuelle, coupée du contexte ou du corps ecclésial.  
 

 
 

Coupole Baptistère des Orthodoxes 



Nous allons maintenant aborder un autre rite que Cyrille ne mentionne pas mais dont 
beaucoup d’autres sources témoignent : le rite de l’onction d’huile qui, en Orient, se faisait 
sur tout le corps. Du coup, pour respecter la pudeur, les hommes et les femmes étaient 
séparés. Il en était de même pour l’immersion : les diacres s’occupaient des hommes et les 
diaconesses des femmes, et, dans le monde byzantin, les cuves baptismales étaient souvent 
munies de clôtures, pour permettre une circulation et une immersion protégées des regards.  
 
Pour cette onction, le catéchumène devait complètement se dévêtir. Théodore de Mopsueste 
dit : Il faut que soit enlevé ton vêtement, indice de la mortalité, et que, par le baptême, tu 
revêtes la tunique d’incorruptibilité (homélies catéchétiques, 14, 8). 
En passant par la nudité du Christ sur la croix, le catéchumène se dépouille du vieil homme. 
À Milan le rite de l’onction d’huile se déroulait avant la renonciation car, pour lutter 
efficacement contre le mal, le catéchumène devait être revêtu de la force de Dieu. Saint 
Ambroise joue avec l’image des lutteurs Tu as été oint comme un athlète du Christ pour aller 
combattre le combat de ce monde. Mais, là où il y a lutte, il y a aussi victoire et couronne. Et 
des amis qui nous encouragent. 

 
 

« Il faut que soit enlevé ton vêtement, indice de la mortalité, et que, 
par le baptême, tu revêtes la tunique d’immortalité »

 
  



À Ravenne, dans le baptistère des Ariens (Ve s.), les apôtres sont figurés sur la coupole au 
dessus de la piscine baptismale. En procession vers la croix - par laquelle la victoire nous est 
acquise -, revêtus de la robe blanche des élus, ils tiennent la couronne impérissable de leur 
victoire. 
De leur prière ils accompagnent celui qui renonce aujourd’hui solennellement au mal, 
s’engageant à mener chaque jour le bon combat de la foi jusqu’à entrer, comme eux, dans la 
vie véritable. 
 
 

 
 

 
Ravenne, coupole du baptistère des Ariens. 

 
 
 
Les apôtres sont aussi les témoins de l’engagement pris par le candidat devant les hommes 
et devant le ciel, engagement qui sera écrit en toutes lettres dans les livres invisibles de Dieu. 
Si donc tu es surpris d’accomplir quelque chose qui y soit contraire, tu seras jugé comme 
parjure. 
  



Après avoir renoncé au vieux monde, au vieil homme et à ses agissements, les 
catéchumènes étaient conduits «par la main, à la sainte piscine comme le Christ au 
tombeau».  
À Ravenne toujours, au centre de la coupole, au dessus des apôtres, figure le baptême du 
Christ, prototype de tous les baptêmes. C’est en contemplant celui qui s’est plongé dans 
notre condition mortelle pour en noyer la mort que le catéchumène descendait les quelques 
marches du baptistère pour noyer son péché et être immergé dans la vie divine. 
 
 
 
 

 
 

 
 

Baptême du Christ, Ravenne baptistère des Ariens 
 

  



En Occident, le corps du baptisé n’était pas totalement immergé (le peu de profondeur des 
baptistères ne le permettant pas) mais plongé jusqu’aux genoux ou jusqu’aux reins. À trois 
reprises, il recevait sur les épaules et sur la tête un jet d’eau provenant d’une tête de lion ou 
de cerf (le cerf du Latran), du bec d’une colombe… 
À Antioche et en Orient, l’immersion était complète et le prêtre plongeait la tête du candidat 
dans l’eau au nom des personnes divines.  

 
 
 

 
 
 
 

Avdat, vue plongeante dans la cuve. 
  



L’immersion symbolise alors la purification, la noyade du péché et l’émersion la 
communication de l’Esprit Saint qui rend à l’homme la filiation adoptive ; c’est véritablement 
une nouvelle création et comme le premier Adam, le baptisé est modelé à la ressemblance 
de Dieu.  

 

« Par le baptême l’homme 
récupère la ressemblance 
de Dieu » Tertullien

 
 

Pour signifier cela certaines piscines baptismales ont 7 marches : il s’agit vraiment d’une 
nouvelle création. Mais plus souvent il y a trois marches, écho architectural de la triple 
immersion et émersion, avec la triple confession de foi, tout cela pour signifier 
symboliquement cette sépulture du Christ que les Pères mentionnent constamment. Cyrille 
par exemple dit : Vous avez été conduits près de la sainte piscine comme le Christ de sa 
croix au tombeau tout proche… Par trois fois vous vous êtes plongés dans l’eau et en avez 
émergé, symbolisant ainsi le triduum du Christ au tombeau… Dans le même acte, vous 
mouriez et vous naissez (cat II,4). 
 

 
 

Shivta 
  



Cependant, et c’est important de le préciser, ce n’est pas d’abord dans le baptisé qu’est 
accomplie la destruction de l’homme ancien et la création de l’homme nouveau, mais dans le 
Christ mort et ressuscité. C’est là le sens absolument primordial du rite baptismal : nous faire 
participer à la mort et à la résurrection du Christ. 
Cyrille l’explique admirablement : Ô chose étrange et paradoxale ! Nous ne sommes pas 
morts en réalité, nous n’avons pas été ensevelis en réalité, nous en sommes pas, après avoir 
été crucifiés, ressuscités en réalité. Mais si l’imitation se fait en image (par le biais du rite), le 
salut, lui, est une réalité (cat II,5). 
 

La petite mosaïque d’Albenga (Ligurie, Ve-VIe s.) souligne cela en représentant au milieu 
des colombes (les néophytes), le monogramme du Christ qui se projette en une triple image 
(reflet dans le ciel des trois ondes des trois immersions au nom des trois Personnes).  
En sortant de ce bain, le vieil homme noyé au fond de la cuve, les néophytes (nouvelles 
pousses) sont totalement renouvelés, filialisés et peuvent entrer et goûter enfin à cette sainte 
et joyeuse liberté des enfants de Dieu.   
En signe de cette vie nouvelle, ils reçoivent alors un vêtement blanc en contrepartie des 
vieux vêtements de péché dont ils se sont dépouillés. Ces vêtements blancs figurent à la fois 
la pureté de l’âme et l’incorruptibilité des corps. 
 
 

 
 

Baptistère d’Albenga 
Détail cercles. Ligurie, Ve-VIe s. 

  



Ils renvoient à Adam avant la chute et évoquent donc l’état paradisiaque (pour la tradition 
juive, Adam et Ève étaient alors vêtus de lumière) ; ils sont aussi en lien avec le Christ qui 
vient restaurer la grâce perdue en Adam (Christ vêtu de lumière à la Transfiguration ; Christ 
éclatant de lumière à la Résurrection). Ils sont enfin une préfiguration de la gloire future que 
nous ne faisons qu’anticiper dans la vie présente. 
C’est pour cela que les martyres et les saints sont revêtus de blanc (Ap 3,5) : ils ont blanchis 
leur robe dans le sang de l’Agneau, ils sont devenus immaculés en Christ. 
Les baptisés pouvaient aussi recevoir une couronne pour dire la victoire du Christ en eux… 
 
 

 
 

Ravenne, Coupole des Ariens. 
 

Nous retrouvons ce symbolisme de la robe baptismale avec les aubes de première 
communion et de confirmation pour les enfants. Les robes de mariage où le blanc signifie la 
pureté, notre cape ou coule blanche de consacrés sont le signe de ces épousailles de l’âme 
avec le Christ, de la transfiguration progressive que la grâce accomplit dans la vie des 
pauvres pécheurs que nous sommes. C’est cela que nous chantons à l’ouverture de la messe 
dominicale : vous tous qui avez été baptisés en Christ, vous avez revêtu le Christ. Chant que 
nous accompagnons du signe de la croix, ce qui annonce le dernier rite du baptême. 

 
  



Une fois revêtus de blanc, les néophytes étaient consacrés par une seconde onction d’huile 
illustrant ce qui vient de s’accomplir, comme le dit Tertullien au IIIe s : La chair est lavée pour 
que l’âme soit purifiée, la chair est ointe pour que l’âme soit sanctifiée (De carnis resurrectione, 
8). 
C’est ce qui donnera le sacrement de confirmation que les néophytes reçoivent aujourd’hui 
juste après le baptême ; lorsque l’évêque leur fait une petite croix de saint Chrême sur le 
front. Tertullien explique ainsi : L’onction que nous recevons se fait à la vérité sur la chair, 
mais son effet se répand dans l’âme. Elle donnera au baptisé la force pour rester fidèle 
jusqu’au bout.  
 

Les néophytes sont marqués du signe de la croix, du signe du Christ qui s’imprime en eux 
de manière indélébile, comme un tatouage spirituel (comme de nos jours les Coptes ont une 
petite croix tatouée sur la main pour dire à qui ils appartiennent). À Albenga, le monogramme 
qui est sur la voûte reflète celui qui s’imprime dans l’âme du croyant, le sceau de son 
appartenance au Christ. 
 

 

 
 
 

Albenga, ensemble 
  



Dans la décoration des sols et des murs, apparaissent des paons - ces oiseaux du paradis -, 
des colombes, image des fidèles régénérés par le baptême. La magnifique voûte d’Albenga 
offre un résumé de tout cela : les colombes, les étoiles (cf. Doura Europos, diapo 4 : le 
baptisé est devenu fils d’Abraham, il est entré dans la famille de Dieu, son nom est inscrit 
dans les cieux…), et dans l’arc de la voûte : les brebis de part et d’autre de la croix. Ces 
brebis figurent l’âme sauvée qui, délivrée de toute crainte et à l’abri de tout danger, peut se 
reposer sur des prés d’herbe fraîche, le paradis !  
À coté des brebis, peut apparaître le Bon Pasteur (Doura Europos, Galla Placidia) ; c’est 
lui qui va guider le troupeau 
 
 
 
 

 
 

 
 

Galla Placidia 
  



On avait l’habitude de chanter, au cours de cette liturgie, le psaume 22 : 
«Le Seigneur est mon berger, je ne manque de rien.  
Vers les eaux du repos il me mène pour y refaire mon âme 
Devant moi tu dresses une table, face à mes adversaires 
D’une onction tu me parfumes la tête et ma coupe déborde.» 

 
 

 
 
 

Bon Pasteur mosaïque St Jean de Latran 
 

 
Les eaux du repos qui régénèrent sont bien sûr celles du baptême ; les derniers versets font 
référence à l’eucharistie qui se célébrait parmi les fidèles dans la basilique aussitôt après et 
parachevait l’initiation. Les cortèges d’agneaux sur les mosaïques et sarcophages de Rome, 
de Ravenne et de Gaule sont une allusion à la joyeuse entrée des nouveaux illuminés ou 
nouvellement nés : neophyti ; ils sont le troupeau blanc, le candida grex.  
 

  



Accueillis dans un saint baiser donné avec allégresse par la foule des fidèles, les nouveaux 
baptisés entraient dans la communauté ecclésiale. Saint Paulin de Nole le décrit : «Alors, 
comme un père, l’évêque conduit hors des fonts sacrés ses enfants blancs de corps, blancs 
de coeur, de blanc vêtus. Et autour de l’autel orné pour la fête, rassemblant ses agneaux 
novices, il rassasie de l’Aliment du salut leur bouche qui les ignore encore. Alors les aînés 
s’unissent à la joie de la troupe venue se joindre à eux et le bercail fait retentir l’Alléluia en 
des choeurs nouveaux» (Lettre 32, 5, 14-19). 
 
 

 
 

Saint-Apollinaire, Ravenne, VIIe s. 
 
 

Tout cela, les prochaines catéchèses l’évoqueront et le creuseront… En attendant, nous 
allons le vivre en célébrant la liturgie et en rendant grâces à Dieu pour les nouveaux baptisés 
de Pâques, pour ces nouveaux enfants qu’Il a donné à son Église…  
 
Merci de votre attention et je prie pour que la source du baptême chante en vous son chant 
nouveau. 

 


